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L’ailier défensif des Alouettes de Montréal, Nickolas Morin-Soucy.

Publié le 10 Février 2011

Pascal LeBlanc  

Au cours de notre vie, nous allons rencontrer des personnes qui auront un impact significatif sur notre développement. Un professeur, un collègue, un entraîneur. C’est exactement ce que le programme CN Adoptez un Alouette tente d’accomplir en permettant à des jeunes de passer un moment avec un membre de l’équipe championne de la Ligue canadienne de football.

Sujets : école de Bordeaux
Mardi dernier, l’ailier défensif, Nickolas Morin-Soucy, a rendu visite aux élèves de l’école Eurêka. Ce petit établissement de la rue Victor-Doré accueille des jeunes de 15 à 18 ans de diverses communautés culturelles. Selon la conseillère en orientation, Nicole Pinsonneault, ce type de conférence peut être très bénéfique pour les élèves. «C’est la troisième fois qu’un joueur des Alouettes vient à notre école et chaque fois nous voyons que ça leur fait du bien. Ils sont en difficulté d’apprentissage et ont parfois des problèmes à la maison. Ils ont besoin de modèle de réussite.»

Repêché par l’équipe montréalaise en 2009, M. Morin-Soucy n’a pas eu un parcours facile pour se rendre chez les professionnels. Deux graves blessures aux genoux l’ont également empêché de disputer la majorité des parties au cours des deux dernières saisons. L’homme de 26 ans était donc très à l’aise de parler de persévérance et de motivation.

«Dans la ligue canadienne, si tu es recrue et que tu te blesses, tu n’es pas payé. Je n’ai rien eu durant ma convalescence, mais j’ai travaillé très fort pour retourner sur le terrain. C’est ma passion qui m’a permis de passer à travers et c’est encore ma passion qui va me permettre de réussir à nouveau», indique M. Morin-Soucy.

Le numéro 88 des Alouettes a ensuite démontré l’importance de se questionner avant de prendre des décisions. «Au secondaire, on m’a proposé d’aller en travail-étude comme vous. Si je n’avais pas accepté, je n’aurais probablement pas terminé mon secondaire. Ça m’a permis de réaliser ce que c’est de travailler pour vrai et ça m’a motivé à aller au cégep», mentionne M. Morin-Soucy.

Finalement, il a souligné la nécessité de faire ses propres choix et de ne pas se laisser influencer. «Après le cégep, je voulais aller à l’université, mais des amis m’ont demandé de venir avec eux travailler dans le Grand-Nord. Je me suis dit que pour mon avenir, étudier était le meilleur choix. De plus, je n’aurais jamais joué professionnel si je n’étais pas allé à l’université. Chaque décision peut changer le cours de notre vie. Il faut donc s’écouter et penser à ce qui est le mieux pour nous.»
